
.LE1 ME NESTREL.

*-Si vou& saviez!
Mais j'vous dis que, je nais rien, encore

une fois.

-2 Ah !ah !oui et bien iagnez.vous

qlue... Ç,-

-Ehbien.
.,imaginez-.vous ,tuer Mn e La Troupe..
vous la connaissez?
-i, unrpeu.

K÷9à î, 'si ave--Céte grnde emmelà,' qui était iae
nante'; eh ! mon Dieu, vous l'avez rencon-
réeviiigt fois pour une, vous savez bien, c'te

femmne qui....
Jvous dis que j' la connais, dit Maurice

un maîtrisîant' autant que posibIe sa colere ;
mais' encoe'uhe fois qu est-il donc arri ve

-Ah, Mr, ce que j' r'aurais jamais pensé,
n i.moi, ni ma femme, ni mes amis, ni le can-

. -- Que diable vous emporte avec vos nije
vais tacher de savoir la chose plus vite, dit Mau-
rice en s'éloignant.

-r Arrêtez, arrêtez, Mr; j' n'ai pas eul in-
tention de vous fâcher, c'est que, voyez-vous,
.C'est une affaire !... et notre ,niportun se mit à
étendre les bras et à les élever auciel.

D grâce Mr; vousvous- nienieezde.
main, et coutez-moi aujourd'hui.

-Toutd' suite, entrez". clz moi ; voyez-
vous j''naime pas à conter ça en public, on
nait ,pasc' qui peut arriver. Maurice le suivit
en jurant en lui -même.

-Allons,, liii dit-il aussitôt qu'ils furht
entrés, je suis pressé,. de.grâc, dépêchez-vous.

Dans l'instant ; emportez nous un cou,
Lisette ; -yous en prenez, j'suppose-?

-- Merci, merci, c'est pas la peine, dit Mau-
rice d'un~air 'qui potiant idiquait assez qu'il

,.n'était pas accoutumé à en refuser.
-Or çh, dit notre narrateur, en reprenant le

fil de son histoire, je'vous dirai donc 'que c'tc
nuit, yers.... attendez ' donc... oui, vers trois
heures... et demie... j' cr6, dame, écoutez
donc, j'cré'qu'il était bien quatre heures, hein
Lisette?.

-Eh ben ! quoi donc encre ? dit Lisette en
nettahti'sr la table une vidille bouteillé fra.nçai-
serpleinejusqu'au goulot.

-Quelle heure ,était-il à peu près lorsquel
Mne' .a Troupci...?

Qui Oui,c'si,çaquatre heures, ct t'nez,

j'crois même qu'iln?était pas tout à fait,ça.
-Mille tonneres ! .que fitl 'u, dit

Maurice en enrageant mettez .celle que r vous

voudrez et a ncez, ou mon .m je..
Oupposon 'i' futf uatre, hee

nous dormions. bien.tranquill en, .ma femme
et mo car vouavzMr. qué l soneil du
matin est toujours le meilleuri; j aitujours r--
marqucela; .c'est singulier.; mas.

Mais yvus n'avancez à rien, millermillions

-Tou ditî aurice en- ermantrlespoings.,
Toutd'un 'coup, ma, femme qui dort moins

dûr que moi, .et puis j'ous dirai en passant,
qu'c'est tdujours or'dinaire, et si vous êtes
marie, Mr. vous en direz autant, que. ?moi
Je n iis pas, mais j'ai 'toujours entendu, dire
que.. . . .· ;: . r ,

-Je veux, que l'sifl m'étoufer: si vous
n'acheyez pas, je fiché món c dit Maurice
en se levant.r

-Tout 'd'unrcduri' donc, continue notre
homrie, sans s'occuper duJout des impréca-,
tions, ni de l'impatience de Maurice,; semblable
à ces grands orateurs etrrà\ ces grands écrivains
qui parlent et écrivent beaucoup sans rien dire
et qui ne. font pas ,semblant; d'entendre les sif--

fletset les huées de ceux qu'ils ennuient ;rtout

d'un coup ina femme mepousse ;;Johnné,
qu'eIle.me dit, entendsÉ-tu du bruit dans)aue?,
Queul bruit, que j'lui dis .?>et j'saute, demon-lit,

et jsorsdans larue, malgré les supplicatipons
de ma femme, car,,soi dit entre.nous,, Mrj' suis

brave . , .r. r,

Et jai .toujou rs-passé pour ça sans, m'van-
ter.' .J'me rappelle ;que. quand j-étaisr dans la
milice.. . .

-Faites-moi. grâce- de vos exploits, je
suis. pressé; avez-vous enviede me faire ma:.-
quer rnes affaires? dit Maaurice aveu un ton de
douceur aprés avoir- employé inutilement tout
autre moyen.

---Lxcusez,c est que- vous- sentez bien.
vous comprenez bien.. .. vous entendez
bien rque., lorsqu'un homme vient a e>

rappeler ses belles actions, vous' devez con'-
prendre .... quil n est pas aise r..

De ,vous r rendurer' sans. s damner,,- dit
Maurice.C~iç. ir~r

7 .Orui dit notre rhomme, avec, son iumper-
turbable tang froid; ainsi ne voilà dans la


